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LE SIGNE IDE LA CROIX
OINQUIE ME PARTIE - SUS AUX BANDITS 1

Ir -- LA PETITE FLAMBE

t Si n'était La Chesnaye... devais-je le livrer? La réeom-
pense était belle, nmais il
Bnst a valin tant do bio."I
ces aubaines jadis et il
pouvait tant nous en
valoir encore .., je ne Rais
trop ce que j'allais faire, I
qtiond je me senti ait
par le bras. - 1\

i O'était Caméléon.
£ -Viens 1 dit il, et il

m'entraine.
s Je le suis, nous nou-

rons, nous atteignons le
bois.

e Le prévOt y était ca-
ché avee tous tes siens.

a -Aux armes!1 dit 1.
caméléon à voix basse.

a -Attention 1... ré
pète le pr6vot.

a Tous les archers e'ap-
prêtent et les autres se
mettent au premier rang; Ij:1 1
surtout le jeune gentil-
homme et le sergent...
Ohbi ceux-là étaient les
plus impatients, je vous
jure. caméléon m' avait-
cutratrié dans la crainte
que je ne prévinsse La
Ohesnoye.

a J'ai bien compris
qu'on se défiait de nous
et que l'o2 nous surveil-
lait de près; mais, com- mtec eme je n'avais pas eu le -&gUrrg

ttmps de criur, je n'étais
pas en faute et on ne pouvait rien me reprooher. Il n'y avait
pas cinq minutes que nous étions dans Io bois, lorsque nous
To1oGns venir vers nous une masse noire c'eétait la troupe de La

t Oc quo je n'ai pas compris, et ce que je ne comprends pas
encore, c'est que le capitaine, lui s! adroit, si rusé, si intelligent,

se soit amusé ainsi à marchier à ciel découvert, sans Qrpioni pour
éolairer la route.

-Mais, fit observer Tallebot, il devait pourtant bien savoir
que le pays était gardé, que des ex-mpte et des archers étaient
semés de tous c6tés, et qu'enfin les atgotiers avaient promis

_____________________________ d'être contre lui.II devait
rir I 4savoir tout cela, je le

répète, et ce quo tu dis,
sai pic', me paraît la.'
croyable.

III, iA-La ch.v'e B'est ponr-
let arsêe aiùîi que *JO

~~<j\.~~ ii~i~1~ vung le raconte, je l'affir.
me 1 Moi-même je n'y ai

rien compris et jo vous le
~i ~dis encore, in n'y cem-.
'I~ IL'prends rien. Il faut qu'il

y ait eu quelque soreel.
lerie là.dessus, que l'en

* ,, ait noué l'aiguilltteo au
-r capitaine, et cela De M'é-

tonnetait pas. Celui qui
a failli assommer Pierre
l'Aeromimeur en le tou-
chant du bout du doigt,
celui qui a au se faire
obéir par nous dès la
première f0i8 que noua le
voyionq, celui là, enfin,
qui a mis le grand, coë.iro
sous ses ordres, doit avoir
un commerce-réglé avec

- Satanas en personue 1
-Bah 1 fit Tallebot

-- avec incrédulité; si cela
était, il n'aurait pas eu
besoin de nous pour
poursuivre le capitaine.

-Qui sait ?

rdcz.moI blcn - Sulpice a raison,
murmurèrent les autres

- argetiere.
-J'ai soif!1 interrompit brusquement Pierre i'Assommeur.
-Après ? demanda Jacqueline en s'adressant à Sulpioe.
-Ltne que La Cheinaye s'est laissé prendre sans coni-

battre ? ajouta Tallebot le Bossu.
-Non, dit S'alpioe. Quand il est venu donner, comme de

bonne volonté, dans i'ombusade préparéo, il s'eSt bien défendu;

éité AiqÉÈÉ
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mais !ms arcli' n étaient plus nombreux que ses compagnons.
Vailllurs, in moi.tié des siens étaient vendue d'avance, car aux
premiers coups do fiu, au lieu do répondre, plug d'un tiers do la
troupe du Capitaine jetai bas sSri mousquets et pt.ssa aux archem~
Le resto se battit un pou, mais ne tarda pa à fuir. Bref, La
Oheanayo demeura seul -et il fut pris.

-C'est tout ? dit Tallebot en voyant Sulpico 'ardter.
-Oui, répondit l'argotier.
-Quoi 1 La Ohesuaye s'est laissé prendre ainsi ?
-Pusque je te l'affirme.
-C'est incroyable I dit Jehan de la Potence.
-C'est impossible 1 ajouta Tallebot.
-Mais puiaque je vous jure... dit Sulpico.
-Tu aurast mal-vu 1 Ce que t'u dis ce peut.être vrai 1 la

O.hesanaye est trop malin, trop brave, trop hari pour avoir été
donner dans un piège aussi grossier. f

-Mals cependant il est pris et bien pris I sécrtia Sulple
si bien pris, qu'il à été jugé, condamné, que voici la patene prê-
te, et qu'avant une demi-heure il y sera accrocÉé 1

Les argotitrs se regardèrent.
*-Qu'en dis-tu, Pierre l'Assommeur ? demanda Jacques

le Baug-senaud.
-je dic que j'ai soif!1 répondit la colosse.
-Et toi, J. han ? ajouta Talleboî.
-Je ne dis rien -'miais, venîre-Madon, je suis stupéfait I
-Et, cornesd.u d ialle 1 je ne puiA croire, hurla Talîrbot.

Non 1 non 1 Quand j'aurais vu de mes yeux la Cbednsyo pris,
ainsi que le raconte Sulpins, je diratli quu la chose est impossibie I

-Mais... commerça Jatoqu.t>e tandi!, que ses eow~pagubns
discutaient vivement entre eun.

Tout à coup:. les argotiers se turent. Une tête venat d'ap.
pmraître brusquement au-dessus d'eux, et cette i6te, qu'ils avaient
remarquée tous sept en môm~e temps, était cr110 du grand eîc.re.

Depuis quelques instante, le-chef suprême de la cour*des
btiracl. 'était glissé derrière le groupe formé paroeu auj, tg,.et,
profitant d'une borne adossée à la maibon formant le coin de la
Place, il avait suïgi téet à coup au.dezibus des eau-curd. %

Le grand ctc.re ne daigna mOwe pas abaisser don regard.
Il'semblait ab.-orbé dans la contemplution de la faule et dans
celle du gibet.

- Au bout,de quelques minutes, il porta la main droite à la
hauteur do sa bouche, approch4 Èon p- tit doigt de toit lèvres
entr'ouvertes, se caressa lentement ses-dents blanches et aiguës
qui apparaissaient menaçantes tiens tout leur éclat, puis il sauta
à terre et s'éloigna. a

Stols doute le mouvement accompli par le coisre avait une
signification occulte comprise seulement par ses sujets ; car à
peine le chef se fut-il éloigné que les argohiers, sans échanger
une parole, prirent chacun une attitude idolcnte.

Pierre l'Aesomment' et Sulpice, qui se trouvaient les plus
près de la rue par laquelle venait de disfparaitre le coUire, firent
quelques pas dans cette direction.

_La charité, mes ons messi--urs 1 mes bennes dames I cria
Tallebot le Bossu en s'adressant à tous ceux qui l'eÎtounraient.

Pierre l'Assoîumeur èt Sulpice s'étaient éloignéci; Jacques
le Baguenand prirent la même direction.

La rue dans laquelle s'était engagé le grand coësra suivait
l'un des côtés de la place en ligne parallèle, do eorte que les
maisons bâtîies entre cette rue et cette place avaient leur façade
tournée vera le marché et -leis con'îtructions de derrière sur la
vol", itroite qui leur facilitait ainsi une double sortio.

(Je.ite rue était absolument déserta; toute la population
était ontassdo sut la Pison du Marohé, et l'on entendait 1c.
rugissementa do la foule do plus on plus impatiente, car l'heure
se passait et le cortA;e n'opparalssait pam.

aArrivé à ta hautUir de la siuièmue misIon, à droite, la grand
cco.sro s'dtait arrtét, avait poussé une porto entre-bitilldo, eti

avait p6hdtrd dans l'intérieur uans môme tournor la tête pour
vOSr s'il était suivi.

Riertc l'Aeusommeur et Sulpico le. Jambes-Torses avalent
cependant parfaitorurrit icemarquél la manoeuvre ,de leur chef;
car Ils on Piécoutèrent une toute semblable sans la moindti
lidsitation.

Bientôt les cinq autres argotiers. se trouvè%reot réunie-dans
un couidor comnpldtement noir, et la porte de la tue c-% refer-
mant après l'entrée du dernier, les priva absolument d'air et da
jour.

Ils attendirent on silence.
Tout à coup, une porte qu'ils n'avaient pu dil&tinguer -jus-

qu'alors s'ouvrit bruFquement, et i4, se trouvèrent sur le seuil
d'une .vaste salle encombrée d'hommes de tous figeo, mais de
môme condition, à en juger par leur extérieur également

Cette pièce était éclairée sur la plae par trois fenêtres;
muais ces trois fenêtres, dont leu contrevents étaient hurméti-
quemtent claquemurés, ný permuettaient à la lumière du jour de
pénétrer a0 l'intérieur. .

TrosB lampes accrochéa à la muraille noircie jetaient sur
l'assemblée Une lueur douteuse, laquelle lueur, C'arrivant qu'à
travers un ng de fumée naupéabondi pyoduitu par la mauvai-
se qualité de l'huile, était. loin de rcmpibeer avec avantage la
clarté du ciel.

Dix bancs de bois s'étendaient rangés dans toute la lan-
gueur de la pièce,

Sur chacun des huit premiers étaient assis cinq hommes.
Le dernier banc était vide ; P'avant-dernier n'avait que

deux loostatrea.
En face de ces bancs endosdés contre le mur, et placés entre

deux port"s, se dresdait un tonneau debout.
Sur ce tonusau on voyait le grand coiiic, lequel paraissait

s tenir sur sou trônc ordinaire comme né etatue sur son]
piédestal.

Les sept argotiers entrèrent;- ta porte de la salle se referma
de môme que s'était, refermée la porte de la rue, et le gaand
ooëire leur fit signe do la mein de prendre possession des planes
demeuréeà vides.

Les nouveaux arrivante. étaient restés un moment atu-&-
flite : ils venaient de retrouver, da-ce cette pièce oil ils p6n6-
traient, qparante.trois enfants do!la cour des Miraclea de- Paris,
les plus braves, les plus audaeieuz,lcsz plus déterminés, et qu'ils
croyai-ent devoir être à cettd heure loin de Fécam, et loin mômeo
de la province..

Cep-endaiÙt pau un mot ne/ fàni&hugé.
Tons se placèrent en silence aux endroits -vacants désignés

par le chef.
Quelques minutes d'écoulèrent ; on entendait toujours au

dehors le bruit formidable de la e'ou!o on courroucx;
Le gràndý ou3~re frapp a rudement du pied.sont. tonneau -et

leva le bras droit ; tous les argtierss*»e ds~et.utn e
bancs sans. cependant changer do place.

-Le compte 1 it le chef,
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-Un 1 dit ausairôt la premier argotier occupant au piremier
batn la place de l'exurome droite,* et il n'as.

-Dux 1 fit le suivant ; et il s'assit encore.
-Trois 1 ajouta le troidiènia on Imitant la mouvement. dcs

deux précédentt.
Puis, ce fat la tour du quatrièmie, duecinquièwa et toujours,

ainsi jusqu'au moment où Tallebat, placé le dernier à droite sur
le dorni r banc, eut prononcé Io chiffre: c cinquante 1 * et BDe
ass,. à son tour.

-Oornrlet 1 hurla le grand coiste en se frottant les rains
avec' -une jv'..4lation évidente, complet 1

Vous voilà oiquaute choisis parmi les plus braves et les plus
sod' a compagnons du royaume d'argot!1 Dix cagoux 1 dix francs.
miteux t

.Ventre do Batani I La belle assemblée I Oinquante enfants
do la petite flambe parmi lesquels je compte Jacqueline la Lon-
Bae comme poýivaut Gtr" rangée parmi les moine timides.

Ventre-Mabon 1... oroyezvst~ donc que je vous aie réunis
ioi pour vous adreser un disours de grauld-matrt, d*Uolveralié.
Non, cornes- ot tonnerre L.. Celui q'ui croirait celt serait un
sot-et un oison 1 Je voua ai réunis pour autre chose 1

c Or, écoutes et tenez drues vos oreilles I
s Argotiers, continua le grand coëlre après quelques instants

de silence, il y t neuf mois, noue avons commis une terrible faute
qu'Il s'agit de répirer au plus vite et de la lagon la plus éclatant.
te 1 Il y -a neuf mois, on nous avait Zné à tous l'aiguillette!1
Aujourd'hui, cette aiguillatte est decouée.

Il y a neuf mois, nous nous sommes laissés aller à écouter
celui qui, au sein mômne de la cour des.bMiracleu, est venu lutter
contre La Jhenayo, notre fidèle compagnon I

a Nous nous sommes laissé éblouir par s-a splendides pro-
me 'se a. Noua avons vu te nîre les cent pistoles offertes à.chazun
de nous,-nous avons entravu la liberté d'action, la.prév8td devant
oublier nos petites escapades des.tenips passés. Il est vrai-que

'leu cent pistoles sont entrées (rang nos pochettes ; mais dit eon'c.ellos
aujourd'hui i?

2 Qui possède un denier restant de ces cent pistoles ?
Les airgotiers s'entrc.regardèretit, e'interrog eaut-mutueùllt-

ment du regard, et une pau(omine expressive répondit au coie.
Evidemment, personuine n'avait fait d'économies.

-Quant à la préffité, repris l'orateur, qu'cst.ce que elanous
fwt.quelle ne nous-tracasae passur là passé, si elle doit lious tra.
.casser dans l'avenir ?

a Pour moi, cela me répugne au plus haut point d'&ro bien
avctous oes argousins du liceunnt civil. Jo ndaime ýpas-tra.iter

des ennemnis en amis I
Un murmure approbateur iàccueillit ces paroles.
-Argotier& 1 continua le chtf eu recueillant avec stisfat-

tioà.ces témoignages d'adhésion, -argodcirs quc.efaisons.noune ici,
depuis neuf mois ? Nous traquons La. Ohanaye conjointemnt
avec les limiers du prév&t 1

a Est-ce là un noble métier pour les enfants de la petite da*m.
ho ? Noue receovons quatre deniers par jour 1 Qu'est-oce que et a
quatreo-n;iiérables derniers cemparés à ce que-moui gagnions dans
la bouade ville,?

c Au soeiap de la prévâté, noua 1 les lits du royaume drargot.,
cons, les-amants de-la liberté, nous, les descendants de. nos.illns-
Ats pères, les truands tt lks ribaudt 1

t Ai gotiers 1 je rougi !
*Et là grand coýiro 'Yoj&sa figure- dans ses -argýs-m&as

pour dIssimuler une teinte vermillonnée d s plus vives ( il est
vrai). ais qui, en rdaiité, provenait d'une toute autre cause
que d'un sentiment de honte et d'humiliation.

Les auditeurs, néanmoins, parurent frappés do cette élo-
quence persuasive.

Di sourdsmurmures étilatèront sur tous les points do la salle,
et durant quel4tues infitants ce fut un concert de gdémlsuenient8
'sur le passé, de reproches sur l'inimitié déclarée à La Oemnaye,
de ddiiirs ardents de reprendre l'existence d'autrefois et de tra-
hi; les Promesses faitesa à la prévèté.

-Argotise I s'écria le colire voulant subitement profiter
de l'émotion générale, argotlers 1 aujourd'hui notre ami fi tôle
est.prisonnier, tout à l'heure il va Otte pendu, et nos descendants
auront la douleur de dire :

c Nos pères ont livré La dhesniaye I a
a Quoi 1 cette pendaisonk aura-t.elle donc ttoun Ce crime, le

misiterone nons accomplir ?
-Non 1 non I non I hurlèrent les.auditeurs; nous sommes

prtt 1 Délivrons La Oheencys I Que faut-il faire?
-~-Vous Otesîprêrs? répéta le Cc5.re.

-Oui 1 oui 1 oui- 1 aria la foule d'une môme voix.
-Et vous demandez ce qu'il faut faire?
-Oui I oui-I répéta-tons encore de touter parts.
-Eh bien 1 je vais vous l'apprendra, moi I dit une voix

puissante dominant tout à cet'p le tumulte assourdissant qui.ré.
gusit au dedans comme au dehors.

Une dea portes placéoes près du tonneau vzePait de s'ouvrir:
un homme s'était élancé dans la saile, et d'un mlnie mouvwement
avait bondi vers la tribune que le grand coire 'tait emprcaaG
de lui céder.

T!ous les assistanta poussèrent à la fois n mômne cri d'éton.
nemeat, de stupéfaction et de crainte.

-La Chesnsye 1 murmr.a-t on avec une sorte de-torreur

En effet, l'homme qui venait d'entrer était bien le trop illu-
tre capitaine. (l'étaient ses longs cheveux noire en désordre, sa
barbe inculto, son oeil profond au regard d'aigle, son ces droit et
Boer... Il portait son vor.cment de Velours noir et son long man-
teau rouge.-

Son visoge, découvert, respirait l'audace et l'énergie, et tort
regardfascinateur oc promenait, rapide et incisif, surl'ausomblie
'foudroyéc par cette apparition.ai complètement inattendue.

-La Chesénayc I répéta la foula.
-Oui I s'écria -le iapitaine des&x voir acerbe et pénétrante,

a'r oi a, 'est- bien moi I C'est L% Chesnayà 1 c'est celui -que
vQus-avez bi lâjhe.ient trahi jadis, d'est calui que vous avez pro.
mis de livrer, o'est celui-enfin' que l'on' va pendra dans un quart.
d'heure, au miieu de cette foulé !tupide qui 1hurle d'impatience 1

Wi

L.MAISON DIB LA PLAOE DU, XBRII

Les argotlers a,'entre.regardaiont toujours avec une stupé-
faction roissa n te.

Évidemmnent ils ne croyaien t pas à la réalité, de c4 qu'ils.
voyaient, et la présence par .mi eux do. os La Chanaye dônt leIprocôt était fait, dont la-pendait3on allait avoir litu, leur parais.
sait tellement franchir. lei -itniter- 'du passublo i'l.supsin
tous$ àbon droit, CIebjusd'uu.rvo,
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Si la scèno était arrangée, il faut convenir qu'elle avait été
préparée do main do maitre.

'La Chesuàye immobile demeurait drapé dans les plis de
sou long manteaux aux reflots sanglants, jouissant do l'tffet fou.
droyant produit par es présence :

-Quoi 1 dit-il en relavant les coins do sa touche dédai.
gneuse. Avez vous donc cru quo La Chesnaya était assez niais
pour ou laisser prendra ainsi qu'oà vous l'a raconté ?

-Allons donc 1 murmura Tailebot Io BoFou à l'oreille de
son voisin, je savais bien quo cela était impossible 1

-Quoi I c.ontinua 10 capitaine, avez-vous supposé un seul
instant que les soldats do La Ohesnaye l'eussent ainsi abandonné,
si la Ohranayo lui.milme ne leur en avait donné l'ordre 1

Argoters 1 je voulais savoir quels étaient mcs manis et quels
étaient mes ennemis, et je le @ais à cette heure. A mes amis mea
protection, la richesse et l'abondance I A mes ennemis le ohft'i.
ment le plus terrible, à moins qu'ils ne rachètent leur trahison
et leur lfichet6 par quelque preuve éclatante dd< repentir et de
dévouement.

Do sourds murmures accueillirent ces paroles : les argotiera
commençaient enfin, à comprendre.

m-Argotiers 1 reprit le bandit en accentuant énergiquement
chacune de sec phrases, regardez moi bien 1

« Je suis venu cette fois la face découverte. Regardez ai ten
tivement me3s traite, aile qu'ils se gravent dane votre mémoire et
que vous me reconnaisiez lorsque tout à l'heure je vais marcher
au suplice i

a Ah 1 vous ne comprenez pus? vous vous demandes pour-
quoi, moi libre à cette heure, je vais me r3mettre aux mains du
bourreau ?

c C'est que le bourreau ne p-nt rien sur moi, argotiere 1 C'est
que La Ohesd'saye ne peut pas mourir L.

a Vous doutez ? que fautAi de plus que ce qui est pour vous
convaincre ? A P'atte heure, ce peuple qui se presse sur la place
attend mon supplice ; à cette heure mes juges me croient au- fond
de mon cachot, à cette heure mes gardi. ni s'apprêitent à me livrer
aux exécuteurs, et cependant à cette heure je suis au milieu de
vous I ...

a Vons me voyez, touehzmoe 1 assurez-vous; que n'est bien
la Ohesnaye en chair et en os qui vous parle I Vous tous qui
dtes ici, vous me connaissez bien.

t Lorsque dans un momeut vous me verres traverser la place
et monter au gibet, douterez-vous encore de mea puissance3?

Des rumeurs confuses répondirent seules à l'orateur.
Les argotiers demeuraient toujours sous le coup de l'ét.onne-

ment profond qui les avait frappee, mais ils étaient évidemment
impresssienn6.s au plus haut point par la présence et les discours
du lèhre, capitaine.

-Enr.lnts do la cour des Miracles!1 continua La Chesnsyo,
il y a neuf moi", voug m'avez îfijhement trahi, stupidement aban.
donet Vous Otes lai"s jouer par l'espérance d'un avenir impos-
sible. J'aurais pu alors, employabut toute ma puissancet, vous
contraindre à m'obéir et anéantir mea ennt.mia je ne l'ai pas fait.
je voulais que Vous fussiez punis de votre mouvement d'hd.

a Aujourd'hui votre chef m'affirme que vous regretttz tous
ce que vous avez fait.

-Oui I oui I oui 1 crièrent les argotiers.
-je veux bien vous croire, mais pour reporter sur vous mea

confiace entière et- ma protection, il faut qu'à l'instant, sur

l'heure, sans hésiter, vous me donniez des pieuves duldentcs de
votre repentir, de votre soumission et do votre dévouement.

-Patle% i parles t hurla la foule douminée complètement.
-Vous demandiez tout à l'heure ce qu'il fallait faire pour

sauver La Ctcesuaye ?
-Oui I oui I
-Voua 8tis prilLq à tout?
-Oui 1 oui I repdtêreict encore les argotiers
-Eh bien 1Io vais vous dire ce qu'il faut faire pour eff amr

vos fautes.
a Argotiers I il est midi biont8t... lorsque l'heure sonnerà,

le cortège partira de la prison... je serai conduit sur la place,0.
Vous me suivrez du regard lorsque je monterai les marches dii
pilori.., vous attendre% que je sois arrivé sur la plate-forme, et
lorsque le bourreau saisira la corde pour s'approcher de moi, cet
Instant sera le signal. 1 Tombez dans la place, écart,% la foue,
renversez les archers, frappez, tuez, assommez et arrivez juâqu'&
moi.

s Est-ce compris ?
-Oui 1 oui I Vive La Chesnaya I Mort aux archers et au

prévôt I hurlèrent les argotiers avec des vociférations d'euthou.
sgaume.

Le regard de La Chesuage resplendissait d'audace et d'or-
gueil. Il avait atteint le but qu'il s'était proposé.

Le grand coë4ro criait plus fort que les autres.,
Le capitaine fit signe de la main qu'il avtIt~ entoie à

parler, et le silence, un moment interrompu, se rdtoblit do
nouveau.

-Tandis que vous agirez de ce côté de la place, dit La
Ohesnaye précipitant ses paroles, -Caméléon, Barnard et Richard
agirout de l'autre.

Oui, Caméidon, Richard et Ilernar i continua l'orateur en
voyant l'effet que produisaient ces noms sur les argotiers, mes
fidèles, ceux qui ont paru me trahir et qui me servaient mienx
que tou les autres, ceux qui m'ont livré et qui ne faisaient
qu'cxdeuter m~a volonté 1

Eenoutf#z, irgotiers I Je crois à vos cris et à votre enthou-
siasma I Vous revenez de vos erreurs, vous vous repentez, je
veux bien vous confier mes secrets et vous dire pourquoi j'ai agi
et j'agis encore ainsi que je l'ai fait et que je lo fais en ce
moment I

or Trois causs ont entrain4 mea détermination.
far« La #remière a été de vous p3unit et de vous cotsiainde à
fieun retour sur vous-mfimes.

a La cour des Miraeles à la.colda, de la prévôté était établir
une infamie que vous n'aviez pas le droit de consacrer.

La'seeonde, le désir de conn4t.re ceux qui m'aiment et ceux
que je dois considérer comme mes ennemis.

a La troisième enifin de me jouer au grand jour de toute la
justice du royaume et de faire constater ma puissance *de telle
façon que quiconque à l'avenir n'ose plus un douter I

a Done, argotiera, mettez tout en couvra pour sauver La
Chesnaye, si vous voulez qu'il vous pardonne i Si vous ne le
sauvt z paq, il se sauvera seul, car la. iort ne peut rien sur lui,
mais malheur à vous tous I D'un protecteur formidable vous
voues erez fait un impiaolblo ennemi 1

-Dussions nous tous périr, vociféra le grand oëre,*nous
obéirons au signal donnd I

-04111 oui i -Vive La chcsaayc i mort aux citchers I cria.
t-on de touse les polntasdo i. alle.
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-Apprêt s-voua done, et, le moment venu, à l'ouvre I dit
La Ohesnoae en sautant à terre.

Leu argoticre a'dl.ncôrent pour l'entouirer, mais ce dérobant
brusquement à l'espèce d'opatioe.qui l'attundait, le cap!taine
disparut par la porte par laquelle il était entré.

La salle entière était aus un tumulte effroyable, toi que
les hurlementse do la fou!e stationnant iur la place ne parvenaient
pas à le dominer.

La joie, l'espérance, l',oîhousîasrne éclataient aven un
ensemble et une force impoitaibles à décrire.

Les argotiers, domin6ti, dlentritido Embailaient tous être
animés d'une existence nouvelle.

Tallebot le Bossu surtout était dans un parazysma d'agita.
tion qui tenait du délire.

-La Ohesnaye 1 La Ohcsnayo 1 criait il on se mêlant
sccessivement à tous les group's. Je Bavais bien, mol, qu'il ne
pouvait se laisser preudre ainsi.

-L'abandonner 1 devenir les-agente de la pr6v8td 1 nou@ ne
sommes que den misérables indignes du nom d'argotîer 1 ajoutait
,Teian de la Potence.

-Il noue pirdonne, mes enfants I hurlait le grand oudire.
-Quelle puissance 1 disait Sulpice en s'extasiant. Quand

j'affirmi4s qu'il était l'ami de Satanas I. la Ohesnaye n'est pas jn
homme, c'est le diable I

-veu lui nous n'aurons rien à craindre.
-Comment avons-nous pu nous mettre contre lui 1
-Il faut racheter nos fautes 1
-1l faut désormais lui obéir I
-Le sauver peur lui prouver notre dévouement.
-Attention au signal 1
-Approone.nous I
-Mort aux archers, au prévôt, aux exempts 1
-Vive La Ohesnaye 1 cria la erësrc au milieu du tumulte

général.
-Vive La Choquayc 1 répétèrent les argotiers.
En ce moment une formidable explos o2 do crisde hourras,

de vociférations éclata au dvhors.
La place du marché p4raiRsait cei proie à une furie effra.-

yante, et les clameurs de la foule qui l'encombrait devinrent tel.-
lea que lest argotieis se turebi subitement dans la sellé de la mai-
son où La Chemniaye venait do leur apparaitre.

-La (Jheznyo I... La OheýnayO 1 f... vooiférait-on au
dehors. En3fin 1... Le voilà 1... Plae au cortège 1...

Le grand coilre avait entrebà4îd l'un des contrevents
-Attention I fit-il on se retournant. Voicia le cortôgi qui

débouche sur la place I... Voici les exemptta, les archers, le bour,
resu et ses aides.,, voici la tombereau où ottlié La Oheinay-j 1...
Attention I... Argotiers 1 prépare:; vos armes 1 L'inutant d'sgir
est, venu I Silene.l

L'assemblée entière obéit.
* chacun se tut et s'oceupa qui de sa dague, qui de ESsse

*qui de son épde. mse
Pierre l'AEsommeur brendai8Fait un baton, Tallebot et Sul.

pce avaient jeté loin leur échafaudoge do béquilles pour prendra
l'un une courte hache, l'autre-un long coutelas de cuisine.

Mathias le Camus caressait une'dague triangulaire à la
lame tfrfiée ré3emment, à la coquiflIo damaequinée, et qui, dans
ses premières années, avait du servir de poignard de merci à
quelque preux chevalier du moyen fige.

Jacqueline, elle, avait tiré de detsous es cottes une sorte de

masinae en fer qu'ala portait aarochdo à as ceinture Sonlt ses vote-
ments et quclko brandissait alors avac une aisance attestant la
puissancu musculaitu do son bras décharné$.

Jobau essuyait un grand sabra do cavalier, ct Jacques la
'Baguenaud faisait tournoydr au-dessus de oas tdto uns longue
corde à triple extidmitd, ornée chauze d'une gtos pierre, aux
angles aigus,. arme offensive terrible dans la main agila qui la
maniait.

La grand ccèire s'appuyait sur une espèce do poutre, Son
rnoyori favori d'attaque et do défense, poutre qui se terminait
par une boule toute b6rise do tôtes de cloue pointues tt bien
polies. C'était la massa d'arme do la chevalerie dans toute s
terrible naïget6, eansl la moindre ornement, sans la moindre
façon.

Les argotiers s'dtaient rcpids vers le centre de la salle et

'attendaient, préts à bondir par les fenôtres, dès quo celles.ci don.~
vrtraient, et que le uignal convenu serait donné par le bourreau
lui-mome.

-Argotiera 1 avait dit la chef de la cour des Miracles, flp.
,pelez-vous les ordreq de La Ohesnsaye 1 DMs qu'il sera our la plate-
forma et ail moment où le bourreau saisira la corde, tombes danis
la plae comme la foudre dalatant dans un ciel d'orage I Serres
voil range 1 Au pilori 1 et en avant la petite flamba 1

Les argoliers ne répondirent point, mais leur contenance
prouvait suffisamment qu'ils étaient prOts ài agir.

La grand ecôire dtaiLplao4 près do l'un des contrevents,
Pierre i'A.ssomtneur et Tallebot le Bossu se tenaient prè3 des.
deus: autres.%

-Etîgnez les lampea I dit te goutte.
L'obscurité sq fit aussitôt dans la salle.
Les cris -du dehors augmentaient de force et de violonce. Si

l'on ne voyait .pas le cortège, on le sentait, pour ,pinsi dire,
défiler.

-Ouvrez les contrevents 1 hurla la chef en pous3ant violemi.
ment la foette contre laqu elle il s'appuyait.

Pierre I'Assommour et Tallebot le Bossui obéirent ; un flot
CIO lumière inonda la salle où se trouvaient les argoteors.

IV

L'AUBERGE DE LA GIROUETTE

Un donnant une rapide eRquisse de la place du mulch6 da
Fécamp, su centre de laqutle sa dresliait le pilori, le lent-ur
se rappelle sans doute cettu mait-on dout non, avouï parlé, mai-
son située au milieu de t'on des côtde la piace. prdcsment on
face de l'instrument du supplice. et connue danî la villa sons le
nona de l'ÂUBERGE DE LA GIROUETTE.

* Si le jour où- devait avoit lit u l'exdeutiop du capitaine La
Chesnayo les autres maisons de la place rcgorg,-aienc de curieux,
s dsrasant'à chaque ouverture, l'auberge de la Girouetta mena-
çait, elle, de s'effondrer sons la poids de ceux qui avaient envahi
ses trois étages.

Dapuis le rez de ohansa4e, où étaient étab!ies les cuisines et
la esîle commune, jusqu'aux combles, demeures Ordinaires .de
valets et des dervantes, ja>qn'au pignon milme où gritig-it la fa.
mense girouette, la maieoIi était envahie à croirq qu'elle .ne
pourrait Supporter sa charge.

Au premier étage, n balcon exWritur dont le d:sOus for.
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malt àlia foie auvent et marqaloo au-dcsaus de la perte d'entrde,
avangait sur la place.

Ce balcon communiquait avec le salon principal de l'auber-
ge à l'aide de trois portes.fenlîreo, alors hermétiquement fermés$
san-douto à cerise du froid qui régnait au dehors, tuais qui ne
devaient pas tarder à s'ouvrir pour donner ac&s aux locataires
do l'auberge dont la présence se dessinait extérieurement à tra-
vers les vitres, renlues à demi opaques par une buGe épaisse.

Au moment où Pierre l'Aisomment, Tollebot la Boslsu, Jac.
queline, Matihas, Jchan de la Poteries et Jeaques le B3 àguenaud
écouitaient sur la place le réoit do Salpîo e Jatnbei.Torees, cat
à-dire quelques mainutes avant l'arrivé du grand fflire et l'en trée
des argotiers dans la maugou où nous les avoni Iais4dis, once pur.
sonnes étaient différatment groupéles dans ce salon'du premier%
étoge, quatre se ehaulfint près de la haute oh,'mînté, duns. laquai.
le brillait un feu clair, trGis debout p'ès»dos fenOtres et regar-
dant le coup d'meil que présentait la place, et les quàatro autres«
susaa dans la angles. et paraîiant attindre avec impittience ou
réflécuir profondément.

sur ces onze perdonnes, neuf Font au nombre de nos ancien-
oeuleonnaîspianees et ont j,-ud dans notre récit des r8a trop ira
portants peur que le lecteur leu ait oubliées.,

Les trois persontngep appuyés contre Ic montant des croi.
sées étaient l'un le jeuniebaron de Gc&ndair, l'autre le prévôt do
Paris, Dl. Jacques, d'Aumont, et le troisième le maqidler

lin.La marquie.n'avait aucunement changé depuis lee neuf mois
écoulées; mais il nu était pas de mOno du prévôt et du baron.

Le premitr, grave, t-ilencicux, le front ridé, les yeux ternis,
chevelure plus blance, les traies tirés et les lèvres décolorées, of-
frait le triste spectacle d'un corps amaigri par les fatigues et les
veilles, et d'une âme torturée par de poignantes douleurs.

Il était en grand deuil, miis ce deuil se voyait plus encore
sur ton -visage que sur ses v8&ementg,.et il était impossible de
considérer le malheureux père efe la pauvre Diane sans se sentir
dominé par un invinnib'.o sentiment de pitié et de commisération.

Quant au baron de Grandair, ea mâtle et fiâro b auté avait
pour ainsi dire gagné depuis ces deux tiers d'année accomplis.
Son coil vif et ardtnt était plus rapide et plus animé que jamais.
Sa flue mocusache -vait 6palèsi tt projetait sur ses lèvres rouges
une ombre puiésan "te qui faisait encore ressortir les contours
accuzé. du menton.

i-spression générale de sa physionomie était plutôt mena-
gante que calme, et les veines de sont front, se dessinant forte
ment tu saillie sur les tons bruns de la peau, attrsîaient un
travaîl-inctssant 'lu cerveau.

Se. nait, frémissante serrait convulsivement la peignéa de
son épée, cisque fois surtout que le baron portait-sonk regard
vers le groupe occupant le tour de la cheminée,

Assis contre la porte d'entrée, la tète penchée,,et raveuse, le
front soucieux et la moustache hérissée, êt-1t, Girud, lc-x.archer
deola.prSvôcé-de Rtouen, le malheureux fiancé do la belle Jeanne

qi nous avons laissé étendu sur le planchur du salon de dansa
do l'ambassadeur d'Espagne, la puitrmno trouée par te poignard
de caméléon.

Giraud paraissait, lui, dtra vieilli de dix années, et ses che-
veux. roux étaient devenus gris.

Ptôs de Giraud se tenait Richard, le sergent de la prévôté
de Paris, son ýtorde carré toujours solidement ôtabîr sur-ses jam-
bes çonties, la-mine, béate et la peo indiffâconte.

Richard était toujours tel que nous l'avons présenté au
looteur dans les premiers chapitres do notre roman.

*Deux officiera du prdvôt de Raouon occupaient doux autres
aiétgea placés on face de cux où -,'étaient dt&bVis Gtaud. et
Richard.

Quant aux quatre personnages groupée prbi do là cheionéed,
doux Souls étaient soie * los doux autres étaient debouit.

Lo promier, cesat à-dire colui le plus voisin de la partie du
salon où s'ouvraient les ftenôîres, n'était autre que la chevalier de
La Guicho.

A £ai côté$ Bca drcsaait Vau Heulmant. la vieux savant, la
front ouatidrement ddgarai,.Ia taille haute, te corps do plus ani
plus maigre et élancé, l'oeil plut. exrdnt et plus flamboyant, lan-
gant à chaque regird dts lets de flammee< la bouche
contrasido, toi jouen creuse@, la narines mobiles, paraissent
rajeuni du wOue nombre d'sndes dont paraissaient vieillis M.
d'Auuiont et maîtro -Grant.

La douleur et la souffranoe se lisaicnt bion aussi Pr cette
pbyAîanomie expreegiv -, mais on devinait que, chez cetts nature
d'-dlîîe, dîne cet reprit si diov6, dans cotte intelligence si supé.
hecure, la lutte avie les dvéuewtrnta ou avc les hoaumes', avec Icu
sntiments ou avec les paîsinne, avait rdgdqérd la sève et li
avait donné une force nouvelle, loin de l'avoir épuiséel et
affaiblie. 1

Quant aux doux pa!raonùiea assises devant Ie feu pétillant
et se prilsssnut dans de larges fauteuils, chacune d'aIlles apparte-
nait à un Sao différent.

La femme, jeune, jolie, gracieuse, séduisante, vaineo avec une
recherche extrôme, et tout enveloppés. depuis ses petits souliers
de velaurs jusqu'à ses rondes épaules, do fourrures admirables,
la femme était cette mignonne et coquette Catherine que nous
avons vite tour à tour à tous chez Jens, à la foira SAint-Ger.
main, dans las souterrains mystdricux de l'abbaye des Au.
gustins, tt enfin dans l'hôtel de don Pedro de Tolède, la nuit du
bal qui terminait notre quatrième partie.

La belle baronne était étendue sur son sidge dans la pose
la plua provoquante, montrant son petit pied et le bas de.gA
jambe ronde et fine, en présenitant L'un et l'autre à la flamme dit
foyer, s'abritant le visago à l'aide de Lon éventail de plume, et
offrant ainsi a 'ux regards es main migno*nna et son bru potelé.

L'homme était le comte de Bernao, Reynold, l'un des file
du vieux La Ohesniaye ; mais le aomte, plus jeune, plus élégant,
plns homme de cour que jamais, à l'aise dans ton splendideà aine-
toment, tout parfumé à l'odeur la plus à la mode, jouant d'une
main avec la fraibo du son colltt, et tenant de l'autre une petite
canne légère à pomme d'or inoruibtée de pierreries, d'uti travail
exquis et t4ellement merveilleux.

L? torse appuyé sur le dossier de son siège, la t8te gracieuse.
ment renversée, le front aalme, l'oeil lanigoureur, la physionomie
radieuse, les jambes nonchalamment croisées l'umie sur l'autre, il
frappait doucement sa batte fine de sa housina légère, tout en
s'amusant à faire miroiter au soleil un diamant do la plus grande
bcauté qui Scintillait au petit doigt de sa main droite.

-Corps Dieu 1 ma belle Catherine, disait-il en s'adressant
à la baronne, avouez que l'on est mieux ici, entourés que nous
sommes de bons et excellente ami-, qu'au fond de r'entra de ce
brigand de La Chesnaye, dont je regrette fort d'avoir pris jadis
quelquefois la défena23.

a Ventre-saint gris 1 ma migonne, mn jolie reine I savez-vous
qu'il ne m'a fallu rien moins que votre adorable présence pour
me-faire supVorter ces huit mois et demi de-captivitô,l
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e Par salut Henri mon patron et celui do qnto cher sire 1 il
fait bon de reoir la bonne compagnie après Avoir fréquenté si
longuement la mauvaise 1

-Eh bien I comte, répondit Catherine, j'avoue quo j'i me
sons fort heureuse d'ilre tirée dos griffes do votre La Ohosays
câble cependant ct homme n'est pas aussi affreux que je le pan-
sais, et cela me cause môme nue icipresalon pénible do savoir que
tout à l'heure nouii allons le voir pendre.

-Bravo fi Bernace n 'riant aux éclats. Vous no sories pas
feime, baronne, si vous ne raisonits pas ainai, Tout bandit est
forcément un héros et, par conséquent, trouve gt&ec auprès de
votre exe.

Heureusement qu'il n'en et pas ainsi du nôtre, et quo la
iur La Cheansye, dûlment jugé, convaincu et condamné, va

payer enfin do sa vie ses crimes abominables.
Resteront l'u do ses lieutenants et quelques hommes de sa

bande ; mais de ceux-là nous faisons nette affaire, n'e4.o-e pae,
mon char prévôt ? Et q..anr à moi, je jure de u'n pas quitter la
Normandia tant qu'il .y aura vivant ou libre un ou do cette
troupe maudite, tt tant surtogas q ue mademoiselle Diane no éeru,
pas remise entre les bras de éod paru I

DI. d'Aimont s'incline.
-Je vous remercie, monuieur le comte, dlit le prévôt de

Paris, et j'accepte vos bons officeis dans cette dou;ourruse circopti.
%tan ce.

-Et moi, ajouta Van Hdimont d'une voix mordante, le
suis convaincu qu'avec l'aide de M. do Barnao, aibus arriverons
incontestablement à retrouver elle que noui ch-ruhoos

.-4Ven suis égiblement conv..iuou, ch!r wSttîro, répondit le
comte en bonleniant sans tourciller le Tt-gala perçant du vieux
savant.

Lus PEISONNIERS8 DU L" OUtRAY

-Ah ça 1 fit tout à coup La Guiche eu rompant le silence
qu'il grdait obatinément depuis qutilqueso instants, Mèh ça 1 mon
cher Berao, pourquoi diable 1 ce bandit de La Chesnaye s'etitil
dons emparé de ta personne ? C'edt là le seul point qui m,)
paraisse obscur dans toute ta merveilleuse aventure.

.- Ta-appelle cela de l'obscurité, toi 7 fit le comte avec un
enjouement attestant une parfaite'inquiétude d'esprit.

-Mais dame 1... il me semble...
-1l me semble à moi que ocest, an contraire, d'une clarté

splendidement lumineuse. Là motif auquel a obéi La Chemnaye
mante aux yenx 1 il n'y a qu'à nous regarler toue deux, ce
brigand et moi 1

Ma parole d'honneur I je ne sais PUB comment la nature
peut s'amuser à jouer un. semblable tour à un homme de nais-
sance. Mettre la même t8te sur lcs épaules d'un gentilhomme et
-ur celles d'un bandit de la pire espèce, c'est manquer à toute la
noblesste, et, ventresint-grIà 1 j'en suis, pour mas part, à tel point
marri que je changerais à l'instant do visage si la chose m'était
possible, et ai le drôle qui ose me ressembler n'allait pas titre,
dans quelques minutes, envoyé à tous les diables 1

-Quoi I dit La Guiche, c'est -à cause de la ressemblance
merveilleuse qui extate affectiv6ment entre vous que -La Clies-
t'a emprisonné dans eon repaire..

-Bel et bien, mon très-cher. Le misérable ne s'est pas
icachd .vWà.-via de moi du motif qui l'a fait agir. Au reâte1 ce

motif, il l'a expliqué tout au long dans son jugement. N'y &>'tif
pas aesité ?

-- Pas en entier, tu 'te sais blen.
-Ah c'est juste. Ehi bieu 1 mais, il doit y avoir une copie

de ce jugemen'. M. le lieutenant, 'aevoapas cet extrait
avec vous î

Le comte c'était airesé à l'u das deux oM31cro de la
prévôté 'le Rouen, assis à quelque distance.

-Si fait, monsieur le comtz, répondit le lieutenant de la
prévôté en se levant vivement et su présentant an jeune ai'
gocur un volumineux manuscrit qu'il avait tenu jusqu'alors sur
ses genoux : le voici I

Bornit prit le cahier, le fetUileta languissamment, et
a'arrôtAnt à un passage :

-Tiens 1 fit-il en se tournant vêe La Guiche ; &cote:
voici le passage do la déclaration de La Chesnaye concernant ton
trè.humbleer7iteur.

Et le comte se mit à lire à haute voix:
si Quant à et qui concerne le comté de B'ruae, et la viola-

tien de lib'.rid individuelle dont on m'accuse à L'égatrd de la
per;cnuo du dit comte. je répondis que la nature est plud cups-
bIs qua moi, qu'elle m'a poussé au crime et que je n'ai fait que
profiter d'un acte accomepli par tilt!-mAme.

a La premiare font que je le vii, je fus frappé de l'étrange
et miraculeuse resseaâbiauo qui exisitait entre son vasage et le
mien. 3 étain alors déguisé ; jo pertais mon. costume ordinaire, et
mai traitsg dtiparaittiant saus ma longue barbe et sous mes
cheveux en Méordre, le doset@, lui, n'a pu faire la mômtie
remarque.

o Certain qu'il m'était désormais facile de me faire passer
pour le comte dès que je le voudrais, et, au besoin, de tenter de
le faire passer pour motjii résolus de profiter immédiatemnent de
cette chance d'impunit6.

e Aujourd'hui que je auis lao du métier que j'ai fait jusqu'à
cette heure, aujou.d'hui que je mnasui livré moî.milme, car je
n'ai pas daigné me déL-ndra, aujourd'hui que la mors est prSeeh
et que j'attends avec imp ttlencc le moment de l'éternel repos,
peu m'importe que l'on eonnaies mas seerets, pou m'importe de
céler la vérité. Je la dirai donc toute entière, sans qu'il soit
b !soin de me violenter.s

-Vous voyer, messieur,', dit lei comte en interrompant oa&
lecture, que le drôle a encore trouvé moyeu d'éviter la torture
en avouant sacs hésiter tous les crimes de sa vie passée.

-Mais, fit La Guiche, Ri je comprends bien l'intentiin de
las Chesnaye de profiter de sa ressemblance avec toi, je.ne com-
prends pas pourquoi il tVa enlevé de vive force.

-Ah ça I très-cher, répondit le comte an riant aurais-tua
voulu qu'il prit ma place, mou nom et es titres, moi présent.

-Quoi liil voulait donc jouer ton personnage ?
-Sans aucun douta.
-Ah I je comprends, alors...
-c'est heureux I
-Le fait est que la chose eût été possible.
-Prfaitement poseible, gràce à l'insigne bévue de dame

Nature. Ventre -saint-gris f je crois que La Chcsuiayit porterait
les mômes vêtements que moi, que j'bdésiterais à me reconnuttre I
Cette ressemblanice est quelque chose- de rdelleinenr-:f.buleuz.
Qgantj'vii vu la bandit face à face, j'ai cru étrbr ,o .présence
d'un miroir. N'est-e pas, baronne ?

-Le fait cet Meerveilleux I trépoudi.. Ostifelqi'. LZ jujca
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enx.niomes en ont dtd saisie. Mais etivtz.vouli, mon bhar comtat
que cela cet fort ddsagréablo pour vou9,' car enfin, c'est la double
do vous-môme qui va Otto accrooh6 au gibet.

-Oh I dt DI. do B.,rnao, j'-;ý déjà songé à cette humilie-
tion et j'ai obtenu du prévôt do 'Rouen qua la Oeesnaye fùt
pendu das son arcoontremont owdiansiro, c'est-à dira avec son
votemont de velours noir, -ou mantfau rouge, sa barbe et es
chevelure incultes et postiches.

Comme cela je n'aurai pas le chagrin de voir mna propre i Ota
faire la grimace sous la main du bourreau.

-Le fait est, dit La Guiche en riant, que 1z 'ehoyo eût man
qud do gaidtd pour toi.

.-Pardieu 1 je ne sais ce que je serai devenu après un pareil
6f dnemut ; je n'aurais'plns osé me montrer à la oajur. hiaclin
m'aursit prie pour La Ohesnayo rcesauoitd.

a Cornes du diable 1 mes excollenwt amie, savez-vous que la
,base eet fort triste, en la conuidérant au fond. Quioi 1 moi, un
Burnat me prendre puni au baodt' .. Ventre -sint gri 1 quani

je tonge que cala a ou lieu, que V'an à douté de moi, je sens la
colère bouillonner dans mes veines 1 Mais cependant, contre qui
me facheraisje ?

(À CONTINUER.)
Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui &saboaùo ài co oucnal t-goit brAtuite.
mon% nutre la prime mentionnée à la dtralêre colonne, le com-
mencement de ce feuilleton.

VARIÉTËS

La vertu est toujours exposée aux coups de l'envia, on ne
jette pue de pierres à l'arbre stérile.

Qu'est-.ce qui est blanc, rond, long, velu par l'un des bouts,
meurt sans enfante, et nait pendu ? - La ebanaefto 1

Un barbier babillard disait à une pratique:
-Cummnent veulez vous, monsieur, qu'on vous rase
-Sans dira un mot, répondit l'autre.

On vint un jour rapporter au roi Hounri IV que deux dames
de la eour b'dtaient querellées et accablées d'injures. -

-Se eont-elles appelées laidte ? damanda-t-il ?
-Non, répondit-ou.
-Aors, je nme charge de les réconcilier.

Un commîs.voyageul' pariisien se présento à la porto d'un
omuibus eit ve-at faire de l'esprit

-Ebt ce que l'arabe de Noé cet déjà pleine ?
Voix de intérieur:-
-Non 1 il ne manque plus qu'un eluge, entrez 1

A VENDRE A BON MARCHÉË - HISTOIRE DES CANA.
D1EN-FRA&9A18, par Benjamin Balte, complète-et en par-
fait ordz. S'adressor ici.

-. OB PRIMES

Les avautageN que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à, lire ne peuvent étre surpasada, disons plus: n'ont et
nouseront jamais égalés. Un effet il suffit de jeter u'>.eeup d'oeil

sr la liste suivante pur e convaincre quil est imposible 'de se
procurer autant de litt6rature choliIe et varido pour une somme
anussi minime que h., prix de 1'abonuGment

Toute personne s'abonnant au FEJUILLE:TON ILLUST&I ou
qui renouvelle con abonnement à échéance pour une année, reçni,
gratuitement (à son choix) le. feuileton, suivants complets de
l'une des séries ci.deasous:

Paimin Sinru-Lei Roi dus Voleurs; Le Trésor de, Strong-
sey;- Les Héritiers du Poignard ; Le Secret de l'Inten-

&ant ; Le Duo de Kandos ; Les Deux Duhesses ; Les
.~Forçats. de l'Amour; L'Homme deu Grèves; Le Crime
d'u antre; L'Amour à 1'Epdei Un Noviciat j historle t ,
variétés, ec., etc.

Dauxxkxu La=
Là Fille de Marguerite ; L'Homme deb

Grèves; L'Xour à l'Epde ; Le C rime d'un Autre ; Uin
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun des feuilletons ci dessous (complot et au choix) ter.
envoyé franco, sur réception de 5w cenltgs

- -Une Yengeance do Peau-Ronre -Li
lifle de Marguerit- Le Roi des Voleurs-Leu Hdritleri
du Peiguarcl - Le Secret de l'Intendant - le Dae d.
Eaudos et Les Deux Duchesses - Les Drames de l'Argent.
Lec prix que cofltoraieùt actuellement cern feuille ton8 ça

librairie, varient entre 82.00 et 85.40 chacun.

Toute personne qui nous fera parvenir l'abonnement de
quatre nouveaux souscripteurs, peur cm au ou plus, ou qu'
s'abonnera pour trois ans recevra gratuitement tous les feuilletoe
ci-dessus énumérés et le. sutivantas

Exili lEnapoisonneur -Une Vengeance de Peau-Rouige; - 14
Demoiselle du Cinquième - Le Testament Sanglant

Les histoires e-i.baut mentionnées, réunie» ensemble, o"
coûté et eoitteraient encore plus de $25 dans les lilairies.

Noua. n'envoyons aucune prime aile0 commencement d'au
oua feuilton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

CONDITIONS ]YÂBONNEMSNT

los conditions d'tbonnement à notre journal sont cornu
auit t. Un au, 81.00; six mois, 50 tt, payable d'avance. On t t
peit s'abonner pour moins de six.aaois. Leu abonnement@ pal
tent du l1u de chaque mois. Pour la ville de Montréal (livré
domicile), 50 cta eau plus par année.

Tout semestre commencd est payable on entier.
Aux agents, 16 ete la douzaine et 20 p. c. de commib-'i

eur lez abonnements, le tout payable à la fin du mois.

Noua ne seront responsables d'aucune lettre contenant
valeurs qui nous serait adressée sans Otro enregistrée.

N'ORNEAU & Cru., ErnT)UnES,
Bou»teoci 476 Rue ore&g Montrda..


